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AVIS DE L’ÉDITEUR. 



EXTRAIT DF. L'AVERTISSEMENT QOI PRÉCÉDOIT LA 
QUATRIÈME ÉDITION DU GÉNIE DU CHRISTIANISME, 
PUBLIÉE EN 1 801). 



a àtala et le Génie du Christianisme ayant 
donné lieu à une controverse qui a divisé l’Eu- 
rope 1 littéraire, il est résulté une foule d’écrits 
polémiques, parmi lesquels se trouvent des mor- 
ceaux précieux dont nous avons formé un cin- 
quième volume. Ce sont les pièces du procès , 
d’après lesquelles chacun pourra se déterminer. 
11 n’y a personne qui ne soit charmé de trouver 
dans notre édition les jugements de MM. de 
Fontanes, de Donald, Dussault, de Boulogne, 
de Lalot, Ginguené, etc. 

» On sent bien que nous avons été obligé de 
faire un choix dans le grand nombre de maté- 



* Atala étoit devenu un nom de parti en Angleterre ; on 
disoit Atalùte. 
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riaux que nous avions sous Ja main : la collec- 
tion entière (le ces critiques égalerait la longueur 
de l’ouvrage critiqué. Car ce n’est pas seulement 
en France qu’on s’est occupé de cette contro- 
verse littéraire; les journaux étrangers en ont 
retenti 1 ; les traducteurs ont pris parti dans la 
querelle % ; les protestants 3 et les illuminés ont 
écrit : on a fait en Angleterre des lectures pu- 
bliques de l’ouvrage ; en Italie on le trouve cité 
jusque dans les livres populaires 5 . Il y a eu des 
parodies, des vaudevilles, des romans, des épi- 
grammes, une Alala , une Aura. Enfin, les 
beaux-arts ont aussi cherché des sujets dans le 
Génie du Christianisme , et l’homme de lettres 6 
qui avoit annoncé que cet ouvrage deviendroit 
une mine inépuisable pour les peintres et les 
poètes , a vu sa prédiction se vérifier 7. 

' Voyez Die allgemeike utteratu» Zeitukc : I.’Ape, 
cclta d'opuscali letlcrari e morali , etc. 

* Le traducteur allemand du Génie du Christianisme se 
déclare souvent contre l’auteur dans des notes. C’est une 
nouveauté singulière en fait de traduction. 

3 Voyez//! lettre de A. Fr. Th. Dufossé à M m * *** } à l’oc- 
casion de C ouvrage de M. de Chateaubriand. 

* Voyez Y Homme de désir, de M. de Saiut-Martin. 

5 11 buon capo (Tanna. Firenzc , etc. 

6 M. de Fontanes. 

i On connoit le tableau du Convoi (T Alala , par M. Gau- 
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DE L'ÉDITEUR. v 

» Nous avons été forcé, malgré nous, de faire 
des retranchements dans les critiques dont nous 
nous sommes servi à cause de leur excessive 
longueur. On y perdra peu de chose , car la plu- 
part de ces retranchements tombent ou sur des 
remarques qui avoient rapport à des passages cor- 
rigés depuis dans le Génie du Christianisme , ou 
sur des personnalités aussi indécentes qu’étran- 
gères à la question. Au reste, nous avons ajouté 
quelques notes à ces critiques , lorsqu’elles nous 
ont paru nécessaires. Nous aurions pu les mul- 
tiplier, mais le lecteur suppléera aisément à ce 
que nous aurons omis. » 

L 'Avertissement que nous venons de citer 
prouve que ce n’est pas d’aujourd’hui que les 
divers écrits auxquels donna lieu la publication 
du Génie du Christianisme sont imprimés à la 
suite de cet ouvrage; nous ajouterons pour faire 
apprécier davantage le mérite de ce choix dans la 
présente édition , que le lecteur y trouvera joints 
les Rapports et Opinions présentés en 181 1 à la 
deuxième classe de l’Institut , par MM. le comte 
Daru, de Regnaud de Saint-Jean-d’Angely, Mo- 

therot, acheté par M. Lucien Buonapartc. M. Grand, à 
Rome, traite, dit -on, un sujet tiré du Génie du Chris- 
tianisme. 




vj AVIS DE L'ÉDITEUR, 

rcllet , Lacrctclle , Sicard , Lemercier ; et les ex- 
traits de M. Charles Nodier sur ces rapports. Il 
n’est aucun lecteur qui ne se plaise à rapprocher 
les jugements de ces critiques de ceux des Fon- 
tanes , des Dussault , des Boulogne , de M. de 
Donald et de M. de Lalot. Ces morceaux de litté- 
rature sont précédés des diverses préfaces que 
l’auteur du Génie du Christianisme ajoutoit à 
chaque nouvelle publication de son livre, et de 
la préface de la première édition d 'Atala, qui fit 
une si vive sensation en 1801 . L’éditeur n’y a pas 
changé un seul mot, non plus qu’à l’Épitrc dédica- 
toire adressée au premier Consul , qui précédoit 
la seconde édition du Génie du Christianisme 

1 On fera seulement observer que cette dédicace date du 
mois d’avril 1803, et qu’elle est antérieure, par conséquent, 
à la mort du duc d’Enghicn , et même au consulat à vie. 
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PRÉFACES. 



PtlÉPACB DE LA PREMIERE ÉDITION DATALA. 

On voit par la lettre précédente 1 ce qui a donné 
lieu à la publication à' Atala avant mon ouvrage sur le 
Génie du Christianisme , dont elle fait partie. Il ne me 
reste plus qu a rendre compte de la manière dont cette 
histoire a été composée. 

1 La lettre dont il s’agit ici avoit été publiée dans le Journal des 
Débats et dans le Publiciste ( 1800); la voici : 

■ Citoyen , 

• Dans mon ouvrage sur le Génie du Christianisme , ou les Beautés 
de la Religion chrétienne, il se trouve une partie entière consacrée 
à la poétique du christianisme. Cette partie se divise en quatre livres: 
poésie, beaux-arts, littérature, harmonies de la religion avec les 
scènes de la nature et les passions du cœur humain. Dans ce livre , 
j'examine plusieurs sujets qui n'ont pu entrer dans les précédents , 
tels que les effets des ruines gothiques comparées aux autres 
sortes de ruines , les sites des monastères dans la solitude , etc. 
Ce livre est terminé par une anecdote extraite de mes voyages en 
Amérique ,ct écrite sous les huttes mêmes des Sauvages; elle est 
intitulée : Alain , etc. Quelques épreuves de cette petite histoire 
s’étant trouvées égarées , pour prévenir un accident qui me cau- 
serait un tort intiui , je me vois obligé de l’imprimer à part , avant 
mon grand ouvrage. 

» Si vous vouliez , citoyen , me faire le plaisir de publier ma 
lettre , vous me rendriez un important service. 

• J’ai l’honneur d’ôtre , etc. • 
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J’étois encore très-jeune lorsque je conçus l’idée de 
faire X épopée de l'homme de la nature, ou de peindre 
les mœurs des Sauvages, en les liant à quelque événe- 
ment connu. Après la découverte de l’Amérique , je ne 
vis pas de sujet plus intéressant , surtout pour les Fran- 
çois, que le massacre de la colonie des Natchez à la 
Louisiane en 1727. Toutes les tribus indiennes cons- 
pirant , après deux siècles d’oppression , pour rendre 
la liberté au Nouveau-Monde, me parurent offrir un 
sujet presque aussi heureux que la conquête du Mexi- 
que. Je jetai quelques fragments de cet ouvrage sur le 
papier; mais je m'aperçus bientôt que je manquois des 
vraies couleurs, et que si je voulois faire une image 
semblable, il falloit, à l’exemple d’Homère, visiter les 
peuples que je voulais peindre. 

En 1 789 , je iis part à M. de Maleslierbcs du dessein 
que j'avois de passer en Amérique. Mais désirant en 
même temps donner un but utile à mon voyage, je 
formai le dessein de découvrir par terre le passage 
tant recherché , et sur lequel Cook même avait laissé 
des doutes. Je partis, je vis les solitudes américaines, 
et je revins avec des plans pour un second voyage, qui 
devoit durer neuf ans. Je me proposois de traverser 
-tout le continent de l’Amérique septentrionale, de 
remonter ensuite le long des côtes, au nord de la 
Californie, et de revenir par la baie d’Hudson, en 
tournant sur le pôle ‘. M. de Malesherbes se chargea de 
présenter mes plans au Gouvernement, et ce fut alors 

■ M. Mackenzie a depuis exécuté une partie de ce plan, (t'oyei 
les Mélanges littéraires , tom. xxi , pag. 87.) 
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qu’il entendit le* premier» fragment* du petit ouvrage 
que je donne aujourd’hui au public. La révolution 
mit fin à tou* me» projet*. Couvert du *ang de mon 
frère unique, de ma belle-sœur, de celui de l'illüstrc 
vieillard leur père, ayant vu ma mère et une autre 
»œur pleine de talent* mourir de* «uites du traitement 
qu’elle* avoient éprouvé dan» le* cachot» , j’ai erré *ur 
le* terres étrangère» , où le seul ami que j'eusse con- 
servé s’est poignardé dans me» bras 

De tou» me* manuscrits sur l’Amérique, je n’ai 
sauvé que quelque* fragments , en particulier Atala , 
qui n’étoit elle-même qu’un épisode des Natchez ». 
Atala a été écrite dans le désert , et sous les huttes 
de* Sauvage*. Je ne sais si le public goûtera cette 
histoire, qui sort de toutes les routes connues, et qui 

1 Nous avions été tous deux cinq jours sans nourriture. 

Tandis que ma famille étoit aiusi massacrée , emprisonnée et 
bannie , une de mes sœurs , qui devoit sa liberté à la mort de son 
mari, se trouvoit à Fougères, petite ville de Bretagne. L’armée 
royaliste arrive : huit cents hommes de l’armée républicaine sont 
pris et condamnés à être fusillés. Ma sœur se jette aux pieds de 
M. de la Rochcjaquelein , et obtient la grâce des prisonniers. 
Aussitôt elle vole à Rennes, se présente au tribunal révolution- 
naire avec les certificats qui prouvent qu’elle a sauvé la vie à 
huit cents hommes , et demande pour seule récompense qu’on 
mette ses sœurs en liberté. Le président du tribunal lui répond: 
Il faut que tu sois une coquine de royaliste que je ferai guiUotincr 
puisque les brigands ont tant de déférence pour toi. D’ailleurs , la ré- 
publique ne te sait aucun gré de ce que tu as fait : elle n’a que trop de 
défenseurs , et elle manque de pain. Voilà les hommes dont Buona- 
partc a délivré la France ! 

* Fore s la Préface des JV aie fiez. 
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présente une nature et des mœurs tout-à-fait étran- 
gères à l'Europe. Il n’y a point d’aventure dans Atala. 
C’est une sorte de poème moitié descriptif, moitié 
dramatique : tout consiste dans la peinture de deux 
amants qui marchent et causent dans la solitude, et 
dans le tableau des troubles de l'amour, au milieu du 
calme des déserts. J'ai essayé de donner à cet ouvrage 
les formes les plus antiques; il est divisé en prologue , 
récit et épilogue. Les principales parties du récit pren- 
nent une dénomination, comme les chasseurs , les 
laboureurs, etc.; et c'étoit ainsi que dans les pre- 
miers siècles de la Grèce les Rhapodes chantoicnt 
sous divers litres les fragments de l’Iliade et de l’O- 
dyssée. 

Je dirai aussi que mou but n'a pas été d'arracher 
beaucoup de larmes : il me semble que c’est une dan- 
gereuse erreur avancée, comme tant d’autres, par 
Voltaire, que les bons ouvrages sont ceux qui font le 
plus pleurer. Il y a tel drame dont personne ne voudrait 
être l’auteur, et qui déchire le cœur bien autrement que 
l’Enéide. On n’est point un grand écrivain parce qu’on 
met l'Ame à la torture. Les vraies larmes sont celles 
que fait couler une belle poésie; il faut qu’il s'y mêle 
autant d’admiration que de douleur. 

■ Je suis obligé d’avertir que si je me sers ici du mot de poème , 
c'est faute de savoir comment me faire entendre autrement. Je ne 
suis point de ceux qui confondent la prose et les vers. Le poète, 
quoi qu’on en dise, est toujours l’homme par excellence, et des 
volumes entiers de prose descriptive ne valent pas cinquante 
beaux vers d’Homère, de Virgile ou de Racine. 
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C’est Priant , disant à Achille : 

ÀvJsô; icvn ç r .'u-x 4pryiaSz;. 

Juge de t cecti Je non malheur, puisque je baise la main qui a tué 
met fils. 

C’est Joseph s'écriant : 

Ego sum Joseph ,fratcr vester, quem vendidistis in 
Ægyptum. 

Je suis Joseph , votre frère, que vous avez vendu pour l'Égypte. 

Voilà les seules larmes qui doivent mouiller les 
cordes de la lyre. Les Muses sont des femmes célestes 
qui ne défigurent point leurs traits par des grimaces ; 
quand elles pleurent, c’est avec un secret dessein de 
s'embellir. 

Au reste, je ne suis point, comme Rousseau, un 
enthousiaste des Sauvages ; et quoique j’aie peut-être 
autant à me plaindre de la société que ce philosophe 
avoit à s’en louer , je ne crois point que la pure na- 
ture soit la plus belle chose du monde. Je l'ai toujours 
trouvée fort laide, partout où j'ai eu occasion de la 
voir. Bien loin d’être d'opinion que l’homme qui pense 
soit un animal dépravé, je crois que c'est la pensée qui 
fait l'homme. Avec ce mot de nature, on a tout perdu. 
Peignons la nature, mais la belle nature : l'art ne doit 
pas s’occuper de l’imitation des monstres. 

Les moralités que j’ai voulu faire dans Atala sont 
faciles à découvrir; et comme elles sont résumées 
dans l’épilogue, je n'en parlerai point ici; je dirai seu- 
lement un mol de Chactas, l’amant d' Atala. 
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C'est un Sauvage qui est plus qu'à demi civilisé, 
puisque non-seulement il sait les langues vivantes , 
mais encore les langues mortes de l’Europe. Il doit 
donc s’exprimer dans un style mêlé, convenable à la 
ligne sur laquelle il marche, entre la société et la na- 
ture. Cela m’a donné quelques avantages, en le faisant 
parler en Sauvage dans la peinture des mœurs, et en 
Européen dans le drame et la narration. Sans cela il 
eût fallu renoncer à l’ouvrage : si je m’étois toujours 
servi du style indien , Atala eôt été de l’hébreu pour le 
lecteur. 

Quant au missionnaire, c’est un simple prêtre qui 
parle sans rougir de la croise , du sang de son divin 
Maître, de la chair corrompue , etc.; en un mot, c’est 
le prêtre tel qu’il est. Je sais qu’il est difficile de peindre 
un pareil caractère sans réveiller dans l’esprit de 
certains lecteurs des idées de ridicule. Si je n'attendris 
pas, je ferai rire : on en jugera. 

Il me reste une chose à dire; je ne sais par quel 
hasard une lettre que j'avois adressée à M. de Fon- 
tancs a excité l’attention du public beaucoup plus que 
je ne m’y attendois. Je croyois que quelques lignes 
d’un auteur inconnu passeraient sans être aperçues ; 
cependant les papiers publics ont bien, voulu parler 
de cette lettre '. En réfléchissant sur ce caprice du 
public, qui a fait attention à une chose de si peu de 
valeur, j’ai pensé que cela pouvoit venir du titre de 
mon grand ouvrage : Génie du Christianisme , etc. On 

* f'oyet cette lettre à la lin du quatrième volume du Génie du 
Christianisme, pag. 283. .. 
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s’est peut-être figuré qu’il s’agissoit d'une affaire de 
parti, et que je dirois dans ce livre beaucoup de mal 
de la révolution et des philosophes. 

Il est sans doute permis à présent, sous un gouver- 
nement qui ne proscrit aucune opinion paisible, de 
prendre la défense du christianisme. 11 a été un temps 
où les adversaires de cette religion avoient seuls le 
droit de parler. Maintenant la lice est ouverte, et ceux 
qui pensent que le christianisme est poétique et moral 
peuvent le dire tout haut, comme les philosophes 
peuvent soutenir le contraire. J’ose croire que si le 
grand ouvrage que j’ai entrepris, et qui ne tardera 
pas à paroitre, étoit traité par une main plus habile 
que la mienne , la question seroit décidée. 

Quoi qu’il en soit , je suis obligé de déclarer qu’il 
n’e3t pas question de la révolution dans le Génie ilu 
Christianisme : en général , j’y ai gardé une mesure 
que , selon toutes les apparences , on ne gardera pas 
envers moi. 

On m’a dit que la femme célèbre 1 dont l’ouvrage 
formoit le sujet de ma lettre, s’est plainte d’un passage 
de cette lettre. Je prendrai la liberté de faire observer 
que ce n’est pas moi qui ai employé le premier l'arme 
que l’on me reproche , et qui m’est odieuse ; je n’ai fait 
que repousser le coup qu'on portoit à un homme dont 
je fais profession d’admirer les talents, et d'aimer ten- 
drement la personne. Mais dès lors que j’ai offensé, 
j’ai été trop loin : qu’il soit donc tenu pour effacé ce 



' Madame de Staël. 
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passade. Au reste, quand on a l'existence brillante et 
les talents de AI'*' de Staël , on doit oublier facilement 
les petites blessures que nous peut faire un Solitaire , 
et un homme aussi ignoré que je le suis. 

Je dirai un dernier mot sur Atnla : le sujet n’est pas 
entièrement de mon invention ; il est certain qu'il y a 
eu un Sauvage aux galères et à la cour de Louis XIV ; 
il est certain qu'un missionnaire françois a fait les 
choses que j'ai rapportées; il est certain que j’ai trouvé 
dans les forêts de l’Amérique des Sauvages emportant 
les os de leurs aïeux, et une jeune mère exposant le 
corps de son enfant sur les branches d’un arbre. Quel- 
ques autres circonstances aussi sont véritables ; mais , 
comme elles ne sont pas d’un intérêt général , je suis 
dispensé d'en parler. 



AVIS 

Ses LS TBOISILMF. K D1T105 n’ATALA. 

J'ai profité de toutes les critiques pour rendre ce 
petit ouvrage plus digne des succès qu’il a obtenus. J’ai 
eu le bonheur de voir que la vraie philosophie et la 
vraie religion sont une même chose; car des personnes 
fort distinguées , qui ne pensent pas comme moi sur le 
christianisme , ont été les premières à faire la fortune 
d 'Atnla. Ce seul fait répond à ceux qui voudraient 
faire croire que la vogue de celte anecdocte indienne 
est une affaire de parti. Cependant j’ai été ainère- 






Digitized by Google 



PRÉFACES. xv 

ment , pour ne pas dire grossièrement censuré; on a 
été jusqu'à tourner en ridicule cette apostrophe aui 
Indiens 1 : 

« Indiens infortunés, que j’ai vus errer dans les déserts du Nou- 
veau-Monde avec les cendres de vos aïeux ; vous qui m’aviez donné 
l’hospitalité, malgré votre misère! je ne pourrois vous l’offrir 
aujourd'hui, car j’efre ainsi que vous à la merci des hommes ; 
et, moins heureux dans mon exil, je n’ai point emporté les os de 
mes pères. * 

Les cendres de ma famille confondues avec celles 
de M. de Maleshcrbcs, six ans d’exil et d'infortunes, 
n'ont donc paru qu’un sujet de plaisanterie ! Puisse le 
critique n’avoir jamais à regretter les tombeaux de ses 
pères ! 

Au reste, il est facile de concilier les divers juge- 
ments qu'on a portés d ' Atala : ceux qui m’ont blâmé 
n'ont songé qu'à mes talents; ceux qui m'ont loué n’ont 
pensé qu’à mes malheurs. 



AVIS 

sot IA CIXQUIÈMK éDITIOa d’ata!.*. 

Depuis quelque temps il a paru de nouvelles cri- 
tiques d 'Atala. Je n’ai pu en profiter dans cette cin- 
quième édition. Les conseils qu’on m'a fait l'honneur 
de m’adresser auraient exigé trop de changements , et 



1 Décade philosophique , n° 22, dans une noie. 
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le public semble maintenant accoutumé à ce petit ou* 
vrage avec tou» ses défaut». Celte nouvelle édition e»t 
donc parfaitement semblable à la quatrième ; j’ai seu- 
lement rétabli dans quelques endroits le texte des trou 
premières. 



PRÉFACE 

DE LA PREMIÈRE EDITION DD DÉNIE DD CHRISTIANISME. 

Je donne aujourd'hui au public le fruit d’un tra- 
vail de plusieurs années; et comme le Génie du Chris- 
tianisme contient d’anciennes observations que j’avois 
faites sur la littérature, et une grande partie de mes 
recherches sur l’histoire naturelle et sur les mœurs 
des Sauvages de l'Amérique, je puis dire que ce livre 
est le résultat des études de toute ma vie. 

J’étois encore dans les pays étrangers lorsque je li- 
vrai à la presse le premier volume de mon ouvrage. 
Cette édition fut interrompue par mon retour en 
France, au mois de mai 1800. 

Je me déterminai à recommencer l'impression à 
Paris, et à refondre le sujet en entier d'après les nou- 
velles idées que mon changement de position me fit 
naître : on ne peut écrire avec mesure que dans , sa 
patrie. 

Deux volumes de cette seconde édition étoient déjà 
imprimes, lorsqu’un accident me força de publier sé- 
parément l’épisode d ' Atala. 
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L’indulgence avec laquelle on voulut bien accueillir 
cette anecdote indienne ne me rendit que plus sévère 
envers moi-même. Je profitai des critiques ; et , malgré 
le mauvais état de ma fortune , je rachetai les deux 
volumes imprimés du Génie du Christianisme , dans le 
dessein de retoucher encore une fois tout l’ouvrage. 

J’ai été forcé d'entrer dans ces détail», première- 
ment, pour montrer que si mes talents n’ont pas ré- 
pondu à mon zèle, du moins j’ai suffisamment senti 
l’importance de mon sujet; secondement , pour avertir 
que tout ce que le public connoit jusqu’à présent de 
cet ouvrage a été cité très -incorrectement, d’après 
les deux éditions manquées. Or, on sait de quelle im- 
portance peut être un seul mot changé, ajouté ou 
omis dans une matière aussi grave que celle que je 
traite. 

U y avoit dans mon premier travail plusieurs allu- 
sions aux circonstances où je me trouvois alors. J'en 
ai fait disparoître le plus grand nombre; mais j'en ai 
laissé quelques-unes : elles serviront à me rappeler 
mes malheurs , si jamais la fortune me sourit , et à me 
mettre en garde contre la prospérité. 

Le chapitre d’introduction servant de Véritable pré- 
face à mon ouvrage, je n'ai plus qu’un mot à dire ici. 

Ceux qui combattent le christianisme ont souvent 
cherché à élever des doutes sur la sincérité de ses dé- 
fenseurs. Ce genre d'attaque; employé pour détruire 
l’effet d’un ouvrage religieux, est fort connu. Il est 
donc probable que je n'y échapperai pas , moi sur- 
tout à qui l’on peut reprocher des erreurs. 
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Mes senlimenls religieux n'ont pas toujours été ce 
qu’ils sont aujourd’hui. Tout en avouant la nécessité 
d’une religion, et en admirant le christianisme, j’en 
ai cependant méconnu plusieurs rapports. Frappé des 
abus de quelques institutions et des vices de quelques 
hommes , je suis tombé jadis dans les déclamations et 
les sophismes. Je pourvois en rejeter la faute sur ma 
jeunesse , sur le délire des temps , sur les sociétés que 
je fréquentois; mais j’aime mieux me condamner: je 
ne sais point excuser ce qui n'est point excusable. Je 
dirai seulement les moyens dont La Providence s'est 
servie pour me rappeler à mes devoirs. 

Ma mère , après avoir été jetée à soixante-douze 
ans dans des cachots où- elle vit périr une partie de 
ses enfants, expira enfin sur un grabat, où ses mal- 
heurs l’avoient reléguée. Le souvenir de mes égare- 
ments répandit sur ses derniers jours une grande 
amertume : elle chargea, en mourant, une de mes 
sœurs de me rappeler à cette religion dans laquelle 
j’avois été élevé. Ma sœur me manda le dernier vœu 
de ma mère : quand la lettre me parvint au-delà des 
mers, ma sœur elle-même n'existoit plus; elle étoit 
morte aussi des suites de son emprisonnement. Ces 
deux voix sorties du tombeau , cette mort qui servoit 
d’interprète à la mort , m’ont frappé. Je suis devenu 
chrétien. Je n’ai pointcédé,j‘en conviens, à de grandes 
lumières surnaturelles; ma conviction est sortie du 
cœur : j'ai pleuré , et j’ai cru. 

On voit par ce récit combien ceux qui m'ont sup- 
posé animé de l’esprit de parti se sont trompés. J’ai 
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écrit pour la religion , par la même raison que tant 
d’auteurs ont écrit et écrivent encore contre elle : où 
l’attaque est permise, la défense doit l’être. Je pour- 
rois citer des pages de Montesquieu en faveur du 
christianisme, et des invectives de J. J. Rousseau 
contre la philosophie, bien plus fortes que tout ce que 
j'ai dit, et qui me feraient passer pour un fanatique 
ou un déclamateur, si elles étoienl sorties de ma 
plume. 

Je n’ai à me reprocher dans cet ouvrage, ni l’in- 
tention , ni le manque de soin et de travail. Je sais 
que dans le genre d’apologie que j’ai embrassé, je 
lutte contre des difficultés sans nombre ; rien n’est 
malaisé comme d’effacer le ridicule : je suis loin de 
prétendre à aucun succès ; mais je pense aussi que 
tout homme qui peut espérer de trouver quelques 
lecteurs rend un service à la société en tâchant de 
rallier les esprits à la cause religieuse. 

Pour moi , obsour Israélite , j’apporte aujourd’hui 
mon grain de sable , afin de hâter, autant qu’il est en 
mon pouvoir, la reconstructjon.du Temple. Je n’ose 
me flatter que , du séjour immortel qu’elle habite , ma 
mère ait encouragé mes efforts : puisse-t-elle du moins 
accepter mon expiation ! 
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AVERTISSEMENT 

DE LA SECONDS ÉDITION *. 

J ai à rendre compte, dans cet Avertissement f des 
corrections quej’ai faites à l’ouvrage. 

Ces corrections se réduisent à des retranchements 
dans le texte , et a des additions dans les notes. Deux 
de ces nouvelles notes seront peut-être remarquées 
des lecteurs : l’une est un recueil de lettres écrites 

1 Celte édition, publiée eu avril 1803, éloit précédée de la 
dédicace suivante : 

ÉPITRE DÉDICÀTOIRE 

AÜ PREMIER CONSUL BONAPARTE. 

• CITOYEN PREMIER CONSUL, 

* Vous avez bien voulu prendre sous votre protection cette édi- 
tion du Génie du Christianisme ; e'est un nouveau témoignage de la 
faveur que vous accordez à l’auguste cause qui triomphe à l’abri 
de votre puissance. Ou ne peut s’empêcher de reconnoître dans 
vos destinées la main de celle Providence qui vous avoit mar- 
qué de loin, pour l'accomplissement de ses desseins prodigieux- 
Les peuples vous regardent ;3a France, agrandie par vos vic- 
toires , a placé en vous son espérance , depuis que vous appuyez 
sur la Religion les bases de l’Etat et de» vos prospérités. Conti- 
nuez à tendre une main secourable à trente millions de Chré- 
tiens qui prient pour vous au pied des autels que vous leur avez 
rendus. 

» Je suis avec un profond respect , 

• CITOYEN PREMIER CONSUL, 

» Votre très-humble et très-obéissant scrviUnr, 

CHATEAUBRIAND. 
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par un François de l'armée de Condé, qui s’étoit re- 
tiré en Espagne, dans un couvent de Trappistes, où 
il est mort ; l'autre est une espèce de procès-verbal 
des exhumations de Saint-Denis, fait par un Religieux 
de cette abbaye , témoin oculaire de ces exhumations. 

J'ai fortifié plusieurs chapitres de raisonnement , et 
adouci les couleurs de quelques morceaux de descrip- 
tion : en général, le style a été retouché avec l’atten- 
tion la plus scrupuleuse. Ce n'est pas que je ne con- 
nusse par expérience l'inutilité de ces corrections 
pour désarmer la censure , du moins pendant la vie 
d'un auteur: on se souvient des taches ries premières 
éditions, et l’on ne veut pas remarquer qu’elles ont 
disparu dans les éditions suivantes. 

Cependant, malgré le soin extrême que j’ai ap- 
porté à la révision de mon ouvrage , il y est resté 
quelques erreurs qui sont assez importantes pour que 
je me croie obligé d'en faire ici l’aveu. 

La première de ces erreurs regarde le prétendu ma- 
riage des prêtres. J’ai soutenu fort inconsidérément 
qu’il a été permis dans l'Église latine jusque vers le 
milieu du douzième siècle. Rien n’est plus faux que 
cette assertion. Le septième canon du concile de 
Latran , tenu en 1139, n'a fait que confirmer le céli- 
bat ecclésiastique qui existoit bien avant cette époque , 
et dont l’origine remonte jusqu'au temps des A pâtres. 
Le canon du premier concile de Tours, que je cite 
en faveur de mon opinion , pourroit même servir 
contre moi; car, s’il prouve qu'il y avoit des prêtres 
qui habitoient avec des femmes, il prouve aussi que 
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ces prêtres et ces diacres avoient encouru V ex com- 
munication. Il est donc certain que le mariage des 
prêtres n'a jamais été autorisé dans l'Eglise latine. Si 
quelque chose pouvoit m’excuser d’avoir avancé Le 
contraire , c’est qu’une grande partie de mon ouvrage 
a été composée dans des pays protestants, où je n’ai 
pu consulter que des auteurs dont le texte étoit sou- 
vent altéré ; mais encore est-ce une très-méchante 
excuse , car j’aurois dû vérifier un point de doctrine 
aussi important , depuis mon retour en F rance. 

La seconde erreur, que je dois indiquer , se trouve 
dans cette phrase : Ici point Je consubstantialité , point 
d'union hypostatique ; et dans cette autre : Et-ons , 
c’est-à-dire , tes Dieux ou, plusieurs substances divines 
dans V unité. Ces expressions , prises à la rigueur , dé- 
truiroient l'unité des trois personnes et l’union du 
Verbe avec la nature humaine. On sent bien que je 
n’ai pas prétendu rejeter la consubstantialité des trois 
personnes; que tout ce que j'ai voulu dire, c’est que 
je n’emploierois pas cette expression dans mes preuves', 
comme étant trop particulière à la théologie. On sent 
Lien aussi que de telles inadvertances n’ont pas le 
danger qu’elles avoient autrefois, et qu’elles ne con- 
duiront personne à- l’erreur : toutefois elles doivent 
être soigneusement évitées par un homme qui se mêle 
d’écrire sur des matières religieuses r . 

Je saisis avec empressement l’occasion de témoigner 



1 Les erreurs dont l'auteur s'accuse ici ont été corrigées dans 
les éditions suivantes. 
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ici ma reconnoissance aux respectables et savants 
ecclésiastiques qui m’ont averti de ces erreurs. Us ont 
bien voulu penser que mon ouvrage n’étoit pas toul- 
à-fait inutile à la cause de la religion ; et , dans les 
observations qu'ils m’ont communiquées, ils ont mis 
autant d’indulgence que de politesse. Tandis que, par 
une adroite manœuvre et par une dérision nouvelle, 
le philosophisme feint de s’alarmer des dangers ima- 
ginaires auxquels, selon lui, mon livre expose le culte 
chrétien , il est consolant pour moi de recevoir des 
marques de bienveillance de tous les rangs du clergé, 
sans même en excepter ce digne successeur de Léon X 
et de Pie VI , qui tout à la fois ranime les beaux-arts , 
et ferme les plaies de l’Église affligée. J’étois bien loin 
d’espérer une si flatteuse récompense pour d'aussi 
foibles travaux. * , 
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CRITIQUE 

DU GÉNIE DU CHRISTIANISME, 

PAR M. OU SS AU LX. 

( Extrait du Journal des Dcbati , du 20 floréal an x. ) 



Lks premiers jours du dix-huitième siècle fu- 
rent marqués par la naissance de la philosophie 
anti-religieuse, et par des ouvrages où commen- 
çoit à percer le mépris des plus anciennes et 
des plus respectables institutions; le siècle dans 
lequel nous entrons s’ouvre sous des auspices 
plus fortunés : ce sont les voies trompeuses de 
la philosophie même, qui nous ont ramenés aux 
sentiments quelle a voulu réprouver , et aux 
maximes qu’elle s’étudioit à proscrire. Ses sys- 
tèmes, ses déclamations et ses fureurs ont ali- 
menté et soutenu pendant plus de soixante ans 
la, littérature , qui était tombée avec elle dans 
l'épuisement, la langueur et le discrédit. 11 fal- 
loit; qu’une nouvelle source d’idées rendit à ce 
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champ devenu stérile son ancienne fraîcheur et 
sa fécondité passée. Mais les seuls principes du 
bon sens, quoique oubliés depuis si long-temps, 
quoique rajeunis par la désuétude, n’eussent 
peut-être pas été capables de piquer et d’attacher 
des esprits que le long usage des discussions 
philosophiques a rendus avides des spéculations 
les plus relevées. C’étoit à la religion qu’il ap- 
partenoit de se mettre au niveau de nos pen- 
sées, sans perdre de vue ces humbles, mais 
solides maximes qui sont le fonds de la sagesse 
universelle, et de trouver le point fixe où le bon 
sens peut s’unir avec la philosophie, où les pré- 
tentions de l’esprit se rencontrent avec la sim- 
plicité de la raison : elle se lie en effet, par son 
histoire, par ses antiquités, par l’influence qu’elle 
a exercée sur le monde depuis près de vingt 
siècles , par les révolutions et les changements 
qu’elle a opérés, par ses établissements, par ses 
combats et par ses triomphes, aux méditations 
les plus sublimes. Elle peut même intéresser ce 
goût et cette passion pour la nouveauté qui for- 
ment le caractère du temps où nous vivons ; car 
il n’est rien de plus neuf aujourd’hui, pour la 
plupart des esprits, que la religion chrétienne : 
nous ne la connoissons guère que par les sar- 
casmes que l’on a lancés contre elle, que par 
le ridicule dont on a cherché à la couvrir; elle 
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a été l’objet de nos dérisions et non île nos ré- 
flexions ; elle n’a été jugée que par la partialité ; 
elle nous est véritablement inconnue. 11 n’est 
donc pas indigne du génie philosophique qui 
préside aujourd’hui la littérature de tourner 
ses regards vers ce nouveau point de vue; d’exa- 
miner si ces reproches et ces accusations si re- 
battues sont fondées; si ces railleries tant van- 
tées sont aussi solides qu’elles sont piquantes : 
j’oserai même dire que c’est le seul aliment qui 
lui reste à présent, et le meilleur usage qu’il 
puisse faire de cette force qui l’a entraîné si loin, 
et de cette activité qui la tourmentera en pure 
perte, si, au défaut des ressources que le temps 
a usées et que l’expérience a décriées , elle ne se 
fixe sur un objet important et nouveau, capable 
de suppléer à ce qui lui manque. 

Chose étrange! peut-être sommes-nous au- 
jourd’hui dans la position la plus avantageuse 
où l’on ait jamais été pour apprécier le christia- 
nisme : la révolution , en l’éloignant de nous 
pour un temps , l’a placée à ce point de perspec- 
tive qui montre les objets dans leur ensemble 
et sous leurs véritables dimensions; on l’a exa- 
miné comme une institution avec laquelle on 
ne pouvoit plus avoir que des rapports éloignés, 
et c’est parce qu’il a appartenu un moment à 
l’histoire , qu’il a cessé d’avoir la passion pour 
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juge. L’esprit philosophique lui -même, s’il est 
bien dirigé , ne peut que lui être favorable : ce 
serait calomnier un siècle qui n’a pas besoin 
qu’on lui cherche des torts, que de ne pas re- 
connoitre le degré où il * porté les lumières et 
le mouvement qu’il a imprimé à la pensée. Le 
christianisme ne peut redouter ni l’un ni l’autre: 
ces lumières ne serviront qu’à le montrer dans 
un plus beau jour; et cette activité des esprits , 
qu’à l’identifier avec les idées justes et vraies 
qui appartiennent à la philosophie : il entrera , 
pour ainsi dire, dans le domaine de sa rivale, il 
empruntera quelque chose de si force ; et la 
guerre quelle lui a faite , se changeant en une 
heureuse alliance , on verra marcher sous les 
mêmes bannières la philosophie et la religion , 
désormais réunies par un lien indissoluble. Ainsi, 
le génie sera fécondé de nouveau ; ainsi , les 
champs de la littérature, depuis si long-temps 
privés de la rosée du ciel , et maintenant si dé- 
fleuris, reprendront leur ancien éclat. 

Et déjà cette religion, heureusement combi- 
née avec ce. qu’il y a de plus sage dmis la philo- 
sophie moderne, fait éclore un de ces ouvrages 
et développe un de ces talents qui ne redoutent 
aucune comparaison , qui impose ut à la critique, 
à force d’originalité, qui penvent-fournir ma- 
tière aux sarcasmes des pétits esprits, mais 
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dont les bons esprits reconnoissent la supério- 
rité, et qui, en ouvrant une nouvelle et immense 
carrière, signalent et commencent une heureuse 
révolution dans la littérature comme dans les 
idées. C’est sans doute un phénomène, au mi- 
lieu de cette dégradation générale des lettres , 
parmi ces ruines dü talent , et dans ce déluge 
d’écrits foibles et insignifiants dont nous sommes 
inondés, que l’apparition d’un livre tel que le 
Génie du Christianisme; et il sera à jamais re- 
marquable que le dix-neuvième siècle, qui, par 
la force des choses, sembloit voué à la déca- 
dence de la littérature comme au mépris de 
toutes les institutions antiques, se soit annoncé 
par une production aussi distinguée, et que celte 
production ait été inspirée par la religion. 

Il y avoit donc dans le christianisme de quoi 
enflammer le génie ! Cette mine intacte renfer- 
moit donc des trésors capables d’enrichir le ta- 
lent. Il ne falloit donc avoir qu’un esprit droit 
pour juger cette religion, des yeux pour l’exa- 
miner , et un pinceaii pour la peindre ! Le nuage 
de nos passions et de nos préventions l’environ- 
noit ; l’auteur du Génie du Christianisme l’a dis- 
sipé : il a levé le voile qui déroboit tant de beau- 
tés à nos regards. Je laisse à d’autres le triste 
soin de remarquer, avec plus d’affectation peut- 
être et de mauvaise foi que de vraie critique, 
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quelques phrases incorrectes ou quelques ex- 
pressions trop hardies, échappées dans le feu 
d’une composition si franche et si naturelle; je 
craindrois de flétrir, par de froides dissections 
et par une analyse sèche, un ouvrage qui ne laisse 
dans l’esprit que de grandes images , dans le cœur 
que de grands sentiments, soit que l’auteur nous 
plonge dans les mystérieuses profondeurs de la 
religion, soit qu’il nous la montre brillante de 
toutes ses pompes et parée de tous ses bienfaits. 

Je le louerois d’avoir osé braver les sarcasmes 
de quelques mauvais plaisants, en s’occupant, 
dans la première partie de son livre, d’objets 
qui, depuis long-temps, sont en possession de 
fournir de l’esprit à ceux qui n’en ont pas, si les 
grands talents ne portoient en eux-mêmes un 
instinct courageux, qui leur fait mépriser les 
traits de la populace des railleurs : il n’a pas 
craint de nommer, dans ses premiers chapitres, 
V Eucharistie , la Pénitence, l’ Extrême-Onction ; 
et ce langage, qui paroît si étranger au ton du 
jour et aux idées actuelles, prouve que si dans 
les autres parties l’auteur semble s’y conformer 
davantage , c’est moins par une condescendance 
calculée, que par un sentiment réel et sincère 
des vérités qu’il expose : il a écrit un ouvrage 
neuf avec une foi antique : les beautés de la re- 
ligion , qu’il a mises dans tout leur jour, ne 
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semblent s’accorder plus particulièrement avec 
le goût qui règne aujourd’hui, pour les arts et 
pour les choses d’imagination , que parce que ce 
sont des beautés de tous les temps , faites pour 
frapper les esprits à toutes les époques , dès 
qu’une main habile aura su les leur présenter. 

Il est pourtant vrai de dire que , malgré l’in- 
fluence de la philosophie, les imaginations n’ont 
jamais été plus disposées qu’elles le sont main- 
tenant à accueillir tout ce qui peut les flatter , 
et c’est encore une circonstance qui me paroît 
très-favorable au christianisme : nous avons plus 
que jamais l’enthousiasme des arts ; les mer- 
veilles qui sont le fruit de nos conquêtes ont 
donné une nouvelle activité à cette passion qui 
est si naturelle; les monuments et les chefs- 
d’œuvre dont nous sommes environnés, ont 
exalté notre sensibilité. Une religion qui ne se 
montreroit qu’hérissée d’arguments seroit re- 
butée dans un siècle où l’on se pique beaucoup 
de raisonner, et dans lequel on hait tout ce qui 
a l’air du raisonnement ; mais le christianisme 
s’offrant avec toutes ses pompes et toutes ses 
grâces, rivalisant de poésie avec les plus bril- 
lantes institutions de l’antiquité, découvrant 
dans scs établissements, dans ses fêtes, dans ses 
cérémonies, dans ses lois, dans les livres où scs 
oracles sont écrits, dans ses ruines même et 
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dans ses souvenirs, tout ce qui peut intéresser 
le cœur, plaire à l’esprit et charmer l’imagina- 
tion , se recommande précisément par le genre 
de mérite qui peut nous toucher le plus au- 
jourd'hui. 

Il faut entendre l’auteur lui-mème : « Sublime 
par l’antiquité de ses souvenirs, qui remontent 
au berceau du monde , etc. » ( Voy. tome 1 er , 
pag. 23. ) 

Tel est l’abrégé des merveilles de la religion 
chrétienne et de l’ouvrage où elles sont expo- 
sées : les différents traits de ce résumé forment 
autant de chapitres qui sont des tableaux , ou 
magnifiques, ou gracieux, suivant la nature du 
sujet. Un sait à quel degré l’auteur d 'Atala pos- 
sède le talent des descriptions ; et parmi tant 
de morceaux charmants, nous ne sommes em- 
barrassés que de choisir et de nous borner. Nous 
nous arrêterons à la peinture suivante d’une des 
scènes les plus aimables de la nature : 

« Lorsque les premiers silences de la nuit et 
les derniers murmures du jour luttent sur les 
coteaux, aux bords des fleuves , dans les bois et 
dans les vallées , etc. » (f'oy. toin. I" , pag. 209. 

L’ouvrage, dans son ensemble, est une véri- 
table poétique du christianisme, et l’auteur a 
spécialement donné ce titre à la seconde partie 
de son livre : c’est là que, par des rapproebe- 



Digitized by Google 



35 



CRITIQUES. 

ments heureux et par des comparaisons ingé- 
nieuses, il montre les ressources que quelques 
poètes modernes ont trouvées dans la religion 
chrétienne , et l’avantage qu’elle a pu leur don- 
ner, à plusieurs égards, sur les poètes de la 
mythologie. Si le goût et une littérature exacte 
et sévère peuvent s’effaroucher de quelques- 
unes des assertions que contient cette seconde 
partie, on est toujours dédommagé par les plai- 
sirs du sentiment et les jouissances de l’imagi- 
nation , du peu que la raison condamne. 11 est 
vrai, comme l'auteur le dit, que les anciens et 
que même les auteurs du Siècle de Louis XIY ne 
connoissoient point un genre que nous avons 
appelé, dans ces derniers temps, le genre des- 
criptif; mais il ne faut pas leur en faire un re- 
proche : ce genre nouveau est une véritable cor- 
ruption ; nul poème ne doit être tout entier 
composé de descriptions : les descriptions ne 
sont, par leur nature, que des ornements qui 
doivent servir à embellir et à parer un fond plus 
solide qu’elles. Eh ! qui est-ce qui a su mieux 
décrire, qui est-ce qui est plus grand peintre 
que Virgile? Mais il a fait de ce talent l’usage 
discret que le goût commande et que la raison 
avoue. Quant au genre rêveur et mélancolique, 
assurément les anciens le connoissoient bien , 
mais ils l’avoient sagement circonscrit dans les 
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limites de l’élégie ou de quelques poésies buco- 
liques qui ne sont pas des élégies, sans s’inter- 
dire pourtant la faculté de répandre avec ména- 
gement et intelligence des teintes et des nuances 
de tristesse dans les poèmes d’un autre genre. 
Ah ! qui est-ce qui est plus rêveur, plus mélan- 
colique que le joyeux Horace ? 

.... Vive memor quàm sis ævi brevis ! 

.... Carpe iliem , etc. 

Toute la philosophie, toutes les lamentations 
et toutes les larmes des poètes anglois, toutes 
les Nuits d ) oung , viennent échouer contre 
quelques strophes de ces odes légères qui n’é- 
toient que des chansons de table. Il y a un côté 
par lequel les modernes l'emportent éminem- 
ment sur les anciens, c’est par les prétentions. 
Cette partie est ornée d’un épisode intitulé René, 
et qui est le pendant d 'Atala : l’auteur y peint , 
avec beaucoup de charmes, les tourments d’une 
âme livrée au vague des désirs et au tumulte 
des passions. 

C’est dans la quatrième partie du Génie du 
Christianisme que M. de Chateaubriand me 
semble avoir mis plus de choses et d’idées. Son 
style , toujours vrai dans le reste de l’ouvrage , 
.me paroît ici plus naturel encore, plus nourri, 
plus plein , plus attachant et plus rapide. On ne 
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lira qu’avec le plus vif intérêt ce qu’il dit de la 
vie religieuse , des constitutions monastiques , 
des ordres de chevalerie et des mœurs des che- 
valiers , des missions , des établissements dont 
presque tout l’univers est redevable au christia- 
nisme, et des bienfaits de toute espèce qu’il a 
répandus sur tout le genre humain. 

L’auteur a eu pour but de remplir une partie 
du plan tracé par Pascal , dans les réflexions 
suivantes : « A ceux qui ont de la répugnance 
pour la religion , dit ce grand homme , il faut 
commencer par leur montrer qu’elle n’est point 
contraire à la raison ; ensuite qu’elle est véné- 
rable, et en donner du respect; après cela, la 
rendre aimable, et faire souhaiter qu’elle soit 
vraie , et puis montrer par les preuves incon- 
testables qu’elle est vraie; faire voir son anti- 
quité et sa sainteté par sa grandeur et son élé- 
vation. » Il n’est point resté au-dessous de son 
sujet : il attache par un fonds d’idées aussi riche 
qu’il paroît neuf, par une variété de tableaux , 
d’images et d’objets extrêmement piquants, par 
la magie d’un coloris frais , vif, énergique ; et 
parmi tant d’excellentes preuve# dont il appuie 
son opinion , son ouvrage même est un des argu- 
ments les plus forts et un des témoignages les 
moins récusables. 
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EXTRAIT 

DtJ JOURNAL DES DÉBATS. 



( Du G prairial an x. Auteur anonyme.) 



On s’accoutume , ce me semble , un peu trop 
à ne voir dans le Génie du Christianisme qu’un 
ouvrage d'imitation et de sentiment , où l’on ne 
trouve que des mouvements et des images, et 
ces beautés neuves de style sur lesquelles tous 
les esprits ne s’accordent pas. Il ne faut pas en 
être surpris : dans les discussions littéraires , 
comme dans les procès civils , les principes gé- 
néraux de décision sont unanimement convenus , 
mais les applications aux cas particuliers ne sont 
pas toujours d’une égale évidence. Il y a d’ailleurs 
dans l’ouvrage de M. de Chateaubriand une 
foule de mots heureux ou hardis, qui, renfer- 
mant à la fois line pensée , un sentiment , une 
image, manquent leur effet sur le lecteur qui 
manque lui-même d’une de ces trois facultés, et 
l’auteur est alors dans le cas d’un homme qui 
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voudrait converser de vive voix avec un sourd , 
ou par des gestes .avec un aveugle. 

Mais si l’on ne peut pas ramener tous les es- 
prits à une même opinion sur les matières de 
goût où le juge suprême est le sentiment qui 
tient beaucoup à la disposition de nos organes , 
il est plus aisé de leur faire entendre raison sur 
les matières de raisonnement, parce que la rai- 
son de tous les hommes a un régulateur uni- 
forme dans une vérité indépendante de leurs 
affections. 

Or, il y a dans le Génie du Christianisme une 
pensée vraie et grande, qui en fait la force et 
qui est cachée sous la pompe des images et les 
grâces du style, comme une forte poutre des- 
tinée à soutenir l’édifice que l’architecte a taillée 
en colonne pour l’orner. Cette pensée est que le 
christianisme a mis le beau idéal dans les arts 
(de la pensée), parce qu’elle a mis le beau moral 
ou le bon dans la société; et cette proposition, 
que l’auteur établit par des exemples , peut être 
prouvée par le raisonnement. 

Le beau est l’expression vraie et naturelle du 
bon, puisque le beau n’est que le bon rendu 
sensible. 

Le beau , dans le discours , est donc l’expres- 
sion du beau dans la pensée, qui est la même 
chose que la vérité; et si l’on définit, par cette 
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raison , l’orateur vir bonus dicendi perdus , on 
devroit , à cause de la supériorité de la poésie 
sur le discours en prose, définir le poète vir 
optimus dicendi peritissimus. C’étoit l’opinion 
des peuples primitifs sur les poètes et la poésie. 
Us rcgardoient les poètes comme les favoris de 
la divinité, et la poésie comme le langage des 
dieux. Tous les faiseurs de vers ne sont donc pas 
plus des poètes , cpie tous les faiseurs de prose 
lie sont des orateurs. Ils ne sont donc pas des 
poésies, ces ouvrages dont l’esprit de licence 
ou même de frivolité a arrangé les mots et mo- 
dulé les accents. Ou fait des vers libertins, des 
chansons à boire , enfin des poèmes pour rire 
sur des jouissances ; mais on ne fait que sur des 
sacrifices tout ce qui arrache des larmes d’ad- 
miration, Polycucte , Horace, Cinna , Alzire, 
Andromaque, Zénobie, Monime, le Tasse , les 
Odes sacrées de J. -B. Rousseau ; et le système 
de société qui commande le plus de sacrifices 
est le plus favorable à cette noble expression de 
l'homme. C’est là le caractère propre de la reli- 
gion chrétienne ; et , avec un instant de réflexion , 
on trouve, je ne dis pas évidente, mais vraie, 
cette proposition : La religion est sévère , donc 
elle est poétique. Il ne faut pas s’y tromper : tout 
ce qui est beau est sévère : les arts meme d’imi- 
tation emploient l’expression de beauté sévère , 
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de style mâle et austère. Boileau n’a pas des 
idées bien fixes , lorsqu’il demande dans le 
poème épique des ornements égayés , et qu’il 
prétend qu’Argant égaie la tristesse du sujet du 
Tasse , comme si , dans tout ce que dit et fait 
Argant il y avoit le mot pour rire. 

I.es païens ne pouvoient avoir des beautés 
poétiques d’un genre aussi sévère que les nôtres , 
parce que toutes leurs opinions tendoient à la 
licence, et que toutes leurs lois la favorisoient. 
Aussi ils excellent dans le genre familier à chanter 
les plaisirs de l’homme domestique ; mais nous 
les surpassons dans le genre noble, qui, dans de 
grands personnages et de grands événements, 
célèbre ou raconte de grandes vertus, Chez eux , 
il n’y avoit point de sacrifice , parce qu’il n’y 
avoit ni amour de Dieu, ni amour des hommes , 
motif de tous les sacrifices. Ils n’avoient même 
des idées justes ni sur les vices , ni sur la vertu. 
Leur vertu n’étoit qu’une froide égalité d’âme, 
anirnum œquum mi ipse parabo , qui consistoit 
plus à retrancher ce qui pouvoit les incommoder 
eux-mêmes , qu’à faire ce qui pouvoit être utile 
aux autres. La religion ne retranche rien , et elle 
règle tout, jusqu’aux affections les plus impé- 
tueuses. Quelquefois elle permet à la vertu le 
caractère même de la passion ; c’est là la source 
du vrai beau dans la poésie dramatique : et la 
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vie d’un homme île bien éclairé par la religion , 
qu’est-elle autre chose qu’une longue tragédie 
semée de catastrophes domestiques ou publi- 
ques, dont le héros ne doit jamais se démentir, 
et où tout marche vers le dénouement? Un 
exemple fera sentir la différence de nos mœurs 
à celles des païens. Virgile donne à Didon de 
tendres souvenirs de son premier époux, et la 
fait succomber à de nouvelles amours. Un poète 
moderne, dans un sujet de son invention, ne 
peut prêter des foiblesses qu’à une femme qui 
n’a jamais aimé, et la même fidélité est im- 
posée, dans nos mœurs politiques, à la veuve 
comme à l’épouse. 

Ces idées que je ne fais qu’indiquer, pensée 
fondamentale du Gcnie du Christianisme, y sont 
développées avec une supériorité de talent au- 
quel nid autre peut-être ne sera comparé, pour 
décrire les orages du cœur, le tumulte des pen- 
sées, les scènes de la nature, les beautés de l’art 
en un mot, pour peindre à l’esprit et pour parler 
aux yeux. C’est assurément une idée grande et 
féconde que d’avoir opposé un à un , par des 
exemples tirés des plus grands maîtres , le père , 
la mère , l’enfant , le prêtre , le guerrier, l’homme 
domestique , et l’homme public de la littérature 
païenne et de la littérature chrétienne; et, loin 
que la religion doive être alarmée de ce parallèle , 
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elJe ne peut que gagnera un rapprochement qui 
ne montre, après tout , que l’expression du vrai 
et du bon qu’elle a mis dans la société. La poésie 
n’aime pas les raisonnements, mais elle vit de 
raison qu’elle met en action plutôt qu’en dis- 
cours, en cela même imitation plus parfaite de 
l’homme raisonnable fait pour agir beaucoup 
plus que pour parler. Rien n'est beau que le vrai, 
et le vrai n’est que le raisonnable. Le merveil- 
leux , qui est l’àme de la poésie , étoit faux chez 
les païens, et il est vrai chez nous où il n’est 
autre chose que le beau idéal. C’est en quoi la 
fiction diffère de la fable; la fiction manque de 
réalité, la fable de vérité. Les anciens ont tiré, 
dira-t-011 , de grandes beautés de leur machine 
poétique : sans doute, mais pour des peuples 
enfants, et même pour nous, tant que nous 
n’avons écouté de cette longue chanson que 
l’air et non les paroles , et que nous n’avons fait 
attention qu’à l’expression poétique des anciens , 
et non aux sujets de leur poésie ; car nous 
croyons souvent admirer les pensées , là où 
nous n’admirons que le style, et les anciens 
eux-mêmes mettoient avant toutj’harmonie de 
l’expression , les grâces du débit , partie exté- 
rieure , et en quelque sorte matérielle de l’art 
de parler. Il semble que le monde païen soit fini 
pour la haute poésie. Il a commencé à X Iliade 
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et finit au Télémaque , et certes, c’est assez 
d’honneur pour ce monde de fables et d’images, 
d’avoir commencé par Homère et fini par Féne- 
lon. Le monde devient plus raisonnable à force 
de déraisonner, comme les enfants prennent 
une marche plus assurée à force de tomber. 
C’est parce que de grandes erreurs amènent 
infailliblement le développement de grandes vé- 
rités , qu’on a vu , à toutes les époques mémo- 
rables de la société, de grands talents s’asso- 
cier à de grands événements , et les merveilles 
de l’esprit éclore au milieu des miracles de la 
société. 

Cette réflexion me ramène à l’ouvrage de 
M. de Chateaubriand , où l’on voit un grand 
talent apparoitre au milieu d’une grande époque. 
Cependant cet ouvrage n’est pas encore tout ce 
qu’il peut devenir avec le temps. Un jour, peut- 
être, l’auteur en disposera quelques parties dans 
un meilleur ordre, en rejetant dans un volume 
séparé Atala et René, et en retranchant quel- 
ques expressions, et quelques raisonnements. 
Dans un ouvrage où l’imagination parle à la rai- 
son, la raison ne peut écouter rien que de sé- 
vère, ni l’imagination rien dire de trop abstrait. 
Mais il y conservera ces pensées graves , ces ex- 
pressions pittoresques, ces descriptions pleines 
de vie et de chaleur , et surtout ces senti- 
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ments si vrais, ces rêveries si douces de la soli- * 

tude et du malheur, ces deux puissants, mais 
durs auxiliaires des grandes vertus et des grands 
talents. 
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CRITIQUE, 



PAR M. DE BOXALD. 



( Insérée dans le Publiciste du 1 4 floréal an x. ) 



La bonté du christianisme n’a jamais été ré- 
voquée en doute que par des insensés ; mais sa 
beauté , qui n’est au fond que sa bouté rendue 
sensible, a été méconnue par de beaux esprits; 
ou bien, en le travestissant, ils en ont fait l’objet 
d’indécentes railleries : genre de preuves qui a 
contre le christianisme tout le mérite et toute la 
force de la parodie appliquée aux objets grands 
et sérieux. Boileau a pu dire : 



De la foi des Chrétiens les mystères terribles, 
D’ornements égayés ne sont pas susceptibles ; 



mais l’ouvrage que nous annonçons prouve que 
la littérature peut être redevable à la religion 
d’ornements graves, de beautés majestueuses et 
sombres, qui sont la parure de toutes les choses 
nobles et élevées. 
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Le Génie du Christianisme est du petit nombre 
des heureuses productions qui joignent à tous 
les genres de mérite celui de X à -propos , et qui 
sont à la fois des ouvrages de tous les temps et 
des ouvrages de circonstance : jamais elles ne 
furent plus favorables au développement des 
idées qu’il présente, que lorsque le christianisme 
sort de ses ruines, et reparoît comme le soleil 
après l’orage. Cet ouvrage s’associe à une des 
plus grandes époques de l’histoire, et il ne reste 
pas au-dessous; il commence avec l’èrc nouvelle 
de la religion et de la France , et il ouvre une 
carrière nouvelle à la littérature. 

Pour faire véritablement connoitrc cet ou- 
vrage, il faudrait en rapporter en grand nombre 
des morceaux étendus , et les bornes de ce jour- 
nal permettent a peine d’en présenter l’extrait 
raccourci. Ainsi nous sommes forcés de prévenir 
nos lecteurs qu’il ne leur sera offert qu’une idée 
très-imparfaite de ce grand nombre de beautés 
d’ensemble et de détail, d’inventions et d’aper- 
çus ; de ces pensées souvent profondes , de ces 
sentiments toujours tendres et mélancoliques, 
de ce style original répandu partout dans cette 
production , et qui lui donne un caractère par- 
ticulier qui la distingue. Nous en exposerons du 
moins le plan et l’ordonnance, et nous parcour- 
rons les objets qui y sont traités. 
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L’auteur commence, le christianisme com- 
mence lui-même par les mystères et les sacre- 
ments, qui sont le fonds, et comme la charpente 
de l’édifice; et il prouve à la raison qu’il ne peut 
V avoir de religion divine sans mystères , à l’ima- 
gination qu’il n’y a pas de beautés sans secrets. 
Les sacrements sont, en quelque sorte, la mé- 
taphore du christianisme, je veux dire l’expres- 
sion sensible de ce qui revêt et met sous les sens 
une chose intellectuelle ; et ils sont à la religion 
ce que le style figuré (et tout style est figuré) 
est au discours. 

Dans la partie des traditions mosaïques, le 
morceau sur l’astronomie a été remarqué; et 
certes il seroit difficile de rien dire de plus in- 
génieux et d’un plus grand effet de pensée et de 
style. 

L’auteur, après avoir jeté des fleurs sur les 
choses grandes et profondes, pour parler son 
langage, approfondit les choses agréables; et 
c’est ici la partie de son ouvrage la plus origi- 
nale, la plus spirituelle, disons, peut-être, la 
plus sérieuse. Ce n’est pas seulement pour les 
hommes à imagination que la perfection de la 
littérature, depuis les progrès du christianisme , 
est une preuve de la vérité de la religion : c’est 
aussi pour le philosophe et l’homme qui rai- 
sonne. En effet, si la littérature est, comme on 
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ne sauroit le nier, l’expression , la parole de 
l’homme en société, la perfection dans l’expres- 
sion suppose nécessairement la perfection de 
l’objet exprimé, de l’homme par conséquent: 
c’est là tout le christianisme. Or, c’est la majeure 
de cet argument que M. de Chateaubriand prouve 
jusqu’à l’évidence , et il est aussi instructif qu’a- 
gréable dans ses comparaisons entre les poètes 
chrétiens et les poètes païens : et quels poètes ? 
Virgile, le Tasse, Milton, Racine, Corneille, les 
Grecs, les Romains, les François, les Anglois, 
David , Homère ; c’est-à-dire tout ce qui rappelle 
les plus hautes pensées , les sentiments les plus 
vrais , le style le plus doux et le plus fort. C’est 
un nouveau point de vue offert à la littérature , 
et il est immense. 

L’auteur traite aussi des autres arts , des arts 
d’imitation , de l’homme même physique , et il 
fait voir ce qu’ils doivent à l’homme et aux 
sciences des siècles chrétiens. 

Il passe aux harmonies de la religion chré- 
tienne avec nos sentiments, nos souvenirs, nos 
passions ; et cette partie de son ouvrage est 
empreinte d’une mélancolie douce et rêveuse, 
qui est le caractère dominant du faire, ou plutôt 
de l’être même de l’auteur, et qui sans doute 
n’est que l’impression qui lui est restée de 
grandes scènes et de grands malheurs, comme 
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le long frémissement que conserve un corps so- 
nore, après le coup qui l’a frappé. Cet auteur 
a vu aussi les grands contrastes de la vie , et il 
les a tracés dans ses écrits : il a vu le monde 
entier n’ètre que le grand contraste du passé et 
de l’avenir; partout l’opposition du néant à 
l'être, le malheur dans le berceau, l’espoir dans 
le tombeau, et dans la mort tout l’intérêt de la 
vie. Son ouvrage même est un contraste avec 
l’esprit d’irréligion et les joies dissolues de notre 
temps, et il en sera plus remarqué et plus 
agréable. 

Enfin l’ouvrage est terminé par le tableau des 
bienfaits du christianisme et de la sublimité de 
ses institutions. La partie des missions est un 
chef-d’œuvre, et elle est l’histoire fidèle des plus 
étonnantes entreprises que l’homme ait jamais 
exécutées. Les grands services que les ordres 
religieux ont rendus à l’humanité, considérée 
dans toutes ses misères et toutes ses foiblesses , 
y sont présentés; et l’on est étonné du nombre 
prodigieux de formes que la charité avoit revê- 
tues pour être utile aux hommes. 

J’ai à peine parlé du stj le ; il suffit de dire qu’il 
est partout l’expression de la pensée, et c’est 
tout ce que doit être un bon style. Le style du 
Génie du Christianisme a un caractère à lui ; 
chose aussi rare, quand tout le monde écrit 
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bien , qu’un caractère d’homme est rare quand 
tout le monde est poli. Il se plaît aux pensées 
mystérieuses, aux souvenirs doux et tristes, aux 
choses graves et élevées, c’est-à-dire à tout ce 
qu’il y a de plus beau, de meilleur. Enfin la cri- 
tique peut apercevoir des taches, mais le senti- 
ment du beau et du bon n’y a vu que des beautés, 
et l’amitié n’en a présagé que les succès. 




4. 
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EXTRAIT 

DE LA GAZETTE DE FRANCE. 



(Du 16 florcal an xi, Auteur anonyme.) 



Le dix-huitième siècle a fini dans l’opprobre 
de tous les vices, les fureurs d’une sanglante 
démocratie , et les excès d’une philosophie puis- 
sante pour le mal ; mais le dix-neuvième com- 
mence sous les regards d’un ciel plus propice. 
Un nouvel ordre de pensées et de desseins se 
développe devant nous; il se remue quelque 
chose dans les esprits, qui tournera peut-être 
à l’affermissement des sociétés humaines. Déjà 
l’amour de la religion et des principes conserva- 
teurs de la morale et de la justice sur la terre, 
a suscité deux écrivains du talent le plus distin- 
gué, qui, forts de la beauté de leur cause comme 
de celle de leur génie, sont descendus dans l’a- 
rène pour défendre le christianisme, la civilisa- 
tion , l’humanité tout entière; je veux parler ici 
de M. de Ronald et de M. de Chateaubriand : 
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l’un et l’autre ont été mûris par l’infortune, et 
c’est peut-être à cette rude et salutaire école 
qu’ils doivent ce qu’il y a de plus profond dans 
leurs sentiments et leurs pensées. L’enthou- 
siasme ne doit pas aller jusqu’à les croire sans 
défauts , et quel écrivain n’en a pas ? Mais on 
craint peu de dire que, par la force et l’origina- 
lité de leurs conceptions, ils sont faits tous 
deux, quoique dans un genre différent, pour 
être l’ornement de leur patrie et même de leur 
siècle. Qu’il nous soit permis, puisque l’occasion 
s’en présente ici , de les confondre dans l’hom- 
mage qu’on doit aimer à rendre au talent, toutes 
les fois qu’il est consacré à l’usage le plus noble 
et le plus glorieux. 

Ces deux écrivains ont le mérite d’être neufs 
au dix-neuvième siècle, et c’est bien quelque 
chose sans doute ; leurs ouvrages sont appropriés 
aux circonstances, aux besoins de leurs contem- 
porains. S’il est des idéologues qui s’égarent dans 
leurs vaines abstractions sur la pensée, les prin- 
cipes de la morale, de la politique et de la so- 
ciété, M. de Bonald vient à eux avec une méta- 
physique transcendante qui fait dériver des rap- 
ports nécessaires des êtres ces principes éternels 
dont il a vu le développement naturel ( ou par- 
fait, suivant son langage) dans l’unité, tant du 
pouvoir civil pour la société civile , que du pou- 



54 



REMARQUES 

voir spirituel pour la société religieuse. On sait 
aussi que M. de Bonald possède dans un très- 
haut degré le talent d’écrire, au jugement même 
des vrais connoisseurs : on se rappelle comment 
s’en est exprimé M. de Fontanes, en rendant 
compte de son ouvrage sur le divorce. 

S’il est une foule d’hommes légers et de beaux 
esprits qui ne commissent le christianisme que 
par les caricatures qu’en font ses ennemis , M. de 
Chateaubriand se présente à eux avec le tableau 
des beautés célestes de cette religion considérée 
dans tous ses rapports avec la morale , le sen- 
timent, l'imagination , l’humanité souffrante , la 
civilisation , les lettres et les arts. Exagérer dans 
les plus violentes déclamations des excès que 
la religion désavoue, qu’elle condamne bien plus 
sévèrement que la philosophie, dont elle n’a été 
que le prétexte pour l’ambition , et taire les bien- 
faits immenses dont elle a été la source pour le 
genre humain : telle avoit été jusqu’ici la tac- 
tique des ennemis insensés de la plus salutaire 
des religions. La preuve en est dans leurs écrits. 
Aujourd’hui ils semblent chanter la palinodie. 
Us disent : « Hé ! qui vous nie que le christia- 
nisme n’ait ses beautés poétiques et morales, 
que ses cérémonies ne soient pompeuses? etc. » 
Qui le nie ? vous-même , répond M. de Château- 
briand dans sa Défense du Génie du Christia- 
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nis/ne, vous-même qui naguère encore faisiez 
des choses saintes l’objet de vos éternelles mo- 
queries; vous qui, ne pouvant plus vous re- 
fuser à l’évidence des preuves mises sous vos 
yeux, etc 

Le Génie du Christianisme éclata au milieu 
de nous comme un phénomène inouï; il parut 
avec ses taches et ses beautés , des traits d’un 
goût qui n’est pas assez pur, et cette foule de 
choses originales qui n’apparlienncnt qu’au ta- 
lent d’un ordre supérieur. La médiocrité auroit 
pu aisément en éviter les défauts, le génie pouvoit 
seul enfanter ce qu’il a de véritablement beau. 
Cet ouvrage, comme tout ce qui est extraordi- 
naire, produisit dans le public une commotion 
universelle : l’impiété frémit, la satire s’arma de 
ses pointes les plus aiguës, la censure voulut 
étouffer tout cri d’admiration ; l’admiration ne 
voulut pardonner à la censure aucun de ses 
traits. Boileau n’aimoit pas les écrits dont le 
public ne dit rien : ce silence, en effet, est un 
symptôme alarmant de mort prochaine; il peut 
y avoir de l’excellent, du rare, du plus exquis 
dans un livre dont on dit beaucoup de mal : y 
en a-t-il dans celui qui n’est pas remarqué? Que 
M. de Chateaubriand laisse siffler autour de lui 
les serpents de l’envie, qu’il se moque des ru- 




56 REMARQUES 

gissements de l’impie ; qu’il pardonne aux esprits 
délicats qui aiment le fini en tout, quelques 
boutades légitimes ; qu’il profite des conseils de 
l’amitié, des critiques même de la haine s’il les 
trouve justes; qu’il soit à lui-mème son plus sé- 
vère censeur, et qu’il soit tranquille sur le sort 
de son ouvrage. 11 faut convenir qu’il a plus d’une 
fois répondu aux critiques en habile homme : il 
s’est corrigé. Toujours l’extraordinaire n’est pas 
le beau; entre le piquant et le singulier, le su- 
blime et le bizarre, souvent les nuances sont 
assez légères; elles échappent à l’écrivain dominé 
par l'imagination, tandis qu’elles sont aperçues 
du froid et sévère lecteur. Disons ici que l’auteur 
se dépouillera, quand il voudra, de tout ce qui 
peut s’éloigner de la parfaite pureté du goût 
qui caractérise les grands écrivains du siècle de 
Louis XIV; nous en avons pour garant la ma- 
nière même dont il a écrit la belle Défense du 
Génie du Christianisme , et la supériorité de 
cette nouvelle édition sur la première : dans 
cette seconde édition, plusieurs chapitres de 
raisonnement ont été fortifiés, des images ont 
été adoucies ou retranchées ; il est remarquable 
que cet ouvrage, où les talents de l’imagination 
dominent si fort, soit si plein d’érudition et de 
recherches. N’oublions pas de dire que l’auteur 
a fait, dans son avertissement, l’aveu de quel- 
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ques erreurs graves dans lesquelles il étoit tombé, 
aveu qu’il fait avec une candeur qui l’honore 
auprès des gens de bien 




Digitized by Google 



58 



REMARQUES 



COUP - D’OEIL RAPIDE 

SUR 

LE GÉNIE DU CHRISTIANISME, etc. 



( Trois Extraits 1 publiés dans U Décatie Philosophique cl Littéraire , 
JJ 1 ** 27, 28 et 29 de Tau x , composent celte brochure. ) 



ARTICLE PREMIER. 



Qu’est-ce que cet ouvrage? Est-ce un livre 
dogmatique, ou une poétique, un traité de phi- 
losophie morale? 

Si c’est le premier, la partie poétique est de 
trop, ou n’est pas ce qu’elle devoit être. Elle est 
remplie d'images profanes que la religion du 
Christ, et encore plus la religion des papes, 
proscrit. La poésie des prophètes, du psalmiste 
et des hymnographes , est la seule qu’elle ap- 
prouve; à ses yeux austères, tout le reste est 
vanité. 

■ On les attribue A M. Gingucné. 
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Si c’est une poétique , ou un traité sur le parti 
que les poètes modernes pouvoient tirer de la 
religion chrétienne ( et ce sujet pouvoit être 
riche et intéressant à traiter), toute la partie 
dogmatique est au moins superflue. Si Aristote 
s’étoit proposé d’analyser dans sa poétique l’em- 
ploi que les grands poètes grecs avoient fait de 
la mythologie, et celui qu’on en pouvoit faire 
encore, il n’eût certainement pas commencé par 
démontrer la vérité de tous les dogmes du poly- 
théisme; c’étoit l’affaire des hiérophantes et des 
prêtres de Jupiter *. 



Je jetterai seulement ici quelques réflexions, 
non sur le fond des choses , mais sur la manière 
dont il les traite ; et ce sera encore presque sans 
ordre et à mesure que les objets s’offriront à moi , 
pour mieux éviter tout ce qui auroit l’air d’une 
discussion en règle. 

Ce qu’il y a de particulier dans notre jeune 
auteur, c’est que ce qui paroitaux plus robustes 

' Les critiques qui ont combattu le Génie du Christia- 
nisme , ayant perpétuellement répété cette objection, en 
feignant de se méprendre sans cesse sur le but et l’inten- 
tion de l’auteur, nous obligent à nous répéter nous-mêmes, 
et à renvoyer encore le lecteur à la Défense de l’ouvrage : 
elle répond complètement aux critiques. 

( Note des Éditeurs. ) 
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croyants être au-dessus de la raison humaine , 
en exiger l’humiliation et même le sacrifice, 
n’est qu’au niveau de la sienne, et qu’il semble 
réellement comprendre ce que tous les docteurs 
traitent d’incompréhensible Des mystères! il 
n’y a, selon lui, rien de si conforme à la nature de 
notre esprit et de notre âme. Rien de beau, de 
doux , de grand dans la vie que les choses mys- 
térieuses. Mystère dans les sentiments , dans les 
vertus, dans les sciences, dans les plaisirs de la 
pensée, dans les forêts et les solitudes, dans 
les monuments hiéroglyphiques, enfin dans 
l’homme lui-même. Confondant ainsi le mystère 
avec les mystères, il conclut qu’il n’est donc pas 
étonnant que les religions de tous les peuples 
aient eu leurs choses impénétrables ou leurs 
mystères 



C’est si bien l’imagination qui le plus souvent 
le domine dans sa partie démonstrative et dog- 
matique % que lorsqu’il traite, par exemple, du 



' Il ne s'agit pas ici de la foi de l'auteur : il ne parle et 
ne veut parler que de la beauté des mystères. 

( Note ries Éditeurs. ) 

1 C’est reprocher à l’auteur d’avoir fait ce qu'il vouloit 
faire. 

( Note des Éditeurs. ) 
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mystère de l’incarnation, saisi tout à coup d’en- 
thousiasme à l’idée des beautés célestes de Ma- 
rie, il fait un appel aux poètes, et les invite à 
la chanter, à la peindre assise sur un trône de 
candeur , brillante sur ce trône comme une rose 
mystique 1 

Sa prédilection pour les descriptions poé- 
tiques 1 brille encore dans celle qu’il fait de 
Moïse descendant de la montagne avec les tables 
du Décalogue. Il s’agissoit de comparer cette loi 
avec celles des législateurs anciens, et d’en mon- 
trer la supériorité. 11 commence par traduire 
sèchement les premières; il en tronque ou mu- 
tile quelques-unes, comme celle de Pythagore; 
il omet en entier les lois de Platon, sous pré- 
texte qu’elles n’ont point été mises en pratique; 
enfin, il les récapitule toutes inexactement, 
tâche de les mettre en contradiction, et leur 
oppose des objections dont celle-ci peut faire 
apprécier la justesse, line loi de Minos déclare 
infâme quiconque n’a point d’ami. «Ce législa- 

* Les expressions soulignées par le critique sont tirées 
des prières de l’Eglise. 

, ( Note des Éditeurs . ) 

* Toujours le but de l’auteur méconnu. 

{ Note des Éditeurs. ) 
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teur, dit M. de Chateaubriand , a donc déclaré 
infâmes tous les infortunés?» Si l’on concluoit 
de cette fausse conséquence qu’il n’a jamais lui- 
même été l’ami d’aucun malheureux, qu’auroit- 
il à dire? 

Après avoir traité avec cette légèreté toute la 
sagesse antique, il en vient à la loi de Moïse; et 
par une marche contraire, il s’entoure en quel- 
que sorte des mêmes prestiges dont s’environna 
ce législateur, et cherche à faire sur ses lecteurs 
à peu près le même effet qu’il produisit sur les 
Hébreux. Voyez, dit-il, cet homme qui descend 
de ces hauteurs brûlantes, et il nous étale, le 
plus magiquement qu’il peut, toute cette fan- 
tasmagorie, sans oublier qu’à ü horizon se dé- 
ploie la chaîne du Liban avec ses éternelles 
neiges et ses cèdres fuyant dans le ciel : ce qui 
est beau sans doute en poésie et en peinture , 
mais ne fait rien à la beauté des lois du Déca- 
logue ' ; sans oublier encore que la postérité de 
Jacob se voile la tête dans la crainte de voir Dieu 
et de mourir : ce qu’on avoit fait très-prudem- 
ment de leur recommander, mais ce qui ne 

1 Mais le but de l’auteur u’est-il pas toujours de répondre 
à ceux qui prétendent qu’il n’y a ni beautés, ni grandeur 
dans les scènes, les souvenirs et les traditions du chris • 
nanisme? 

( Note des Éditeurs. ) 
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